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N'oubliez pas
que l'Amicale
compte sur

tous ses membres
pour continuer
son œuvre,

UNE BONNE JOURNEE MILLE EXCUSES...
Non ! rassurez-vous; je ne viens

pas comme à l'accoutumée vous
réclamer le paiement de vos coti¬
sations, ni même vous parler de
la carte du combattant qui arrive,
comme le dit si bien notre cama¬
rade Gaubert, « lentement mais
sûrement ».

Pour une fois, je laisse toutes ces
questions de côté : je ne vais pas
« pleurer », mais au contraire me
réjouir.
Je veux remercier tous ces bons

camarades, et leurs charmantes
compagnes, d'avoir bien voulu re¬
vivre la magnifique journée que
nous avions passée, l'année der¬
nière, vers la même époque, lors
de notre premier banquet, dans le
cadre sympathique du restaurant
« Aux 5 Parasols ».

Tous, j'en suis sûr, ont été plei¬
nement satisfaits; je n'en veux
pour preuve que le nombre plus
élevé de photos qui ont été com¬
mandées. Chacun a désiré conser¬
ver un souvenir de cette bonne
journée, avoir une image des ca¬
marades qu'il a retrouvés.
Oui, ce fut une bonne journée;

du reste, dès le début, une atmo¬
sphère de franche camaraderie
régna, à tel point que le patron,
M. Troillard, se demandait avec
un peu d'anxiété à quelle heure
nous consentirions à nous mettre
icMo. .voue rdéjà une de-

mi-heure de retard et personne ne
se présentait dans la salle à man¬
ger, occupés que nous étions tous à
boire l'apéritif et à bavarder. Que'de
choses à se raconter... Cela ne

faisait pas l'affaire du patron,
dont les poulets risquaient fort de
prendre « un coup de feu ».
Enfin, on mangea et tout se

passa au mieux. Je ne m'étendrai
pas sur la question : on vous en
parlera sans doute par ailleurs.
Le soir, pour le dîner, nous nous

retrouvions 47 sur les 106 du mi¬
di : c'est vous dire que nous n'é¬
tions pas pressés de nous séparer.
Je tiens à remercier tout parti¬

culièrement nos camarades provin¬
ciaux et belges d'avoir bien voulu
se joindre à nous; je citerai tout
d'abord le président du G.P.T.,
Marcel Gorel, venu de Nancy, puis
nos amis du Nord avec Robert
Hennuyé et enfin nos Bruxellois
Elysée Burniaux et Edgar Pening,
chacun accompagné de sa gentille
épouse. Depuis leur retour en Bel¬
gique, j'ai eu de leurs bonnes nou¬
velles : tous quatre se sont déclarés
charmés de leur voyage à Paris
et enchantés de notre accueil. Tout
Bruxelles (le Bruxelles des ex-pri¬
sonniers du II C, s'entend) est au
courant du déroulement de notre
banquet; chacun regrette de n'a¬
voir pu se joindre à nous : mais
ce n'est que partie remise car il
y aura encore des banquets au
II C... Et puis, du moment qu'ils
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ne sont pas venus à nous, nous
irons à eux; nous avons promis
que, l'an prochain, nous nous ren¬
drions à Bruxelles, à l'occasion
d'une manifestation du II C belge;
nous sommes déjà plusieurs à être
fermement décidés à faire le dépla¬
cement, si la date choisie est pro¬
pice, naturellement.

On dit de l'histoire que c'est un
perpétuel recommencement.
Eh bien ! l'histoire de notre ban¬

quet a été ce que chacun peut
s'imaginer, s'il est au courant de
ce qui s'est passé l'année dernière.
Chargé de faire un compte rendu
de la manifestation et ne voulant
pas me répéter, je ne peux que
vous demander de vous reporter à
l'article paru dans le numéro de
mars-avril 1951 d'« Entre Cama¬
rades ».

Je me contenterai, dans le pré¬
sent « papier », de vous signaler
les quelques variantes.
Tout d'abord, reconnaissons que

les difficultés d'organisation ont
été bien moindres cette année que
l'année dernière : il n'y a pas eu
de grève des transport'.
Pourtant, cela n'indique pas que

nous n'ayons eu qu'à iroposer et
à attendre lp« résultats. Le fameux
« wait and see », cher aux An¬
glais, n'a nullement réglé notre
conduite. Manin et Tarin le savent
bien qui s'étaient mis en tête d'ali¬
menter en lots la tombola et qui,
pour ce faire, s'imposèrent la ré¬
daction de plusieurs dizaines de
lettres à des maisons dé commerce.
Certaines répondirent favorable¬
ment; d'autres (tu en sais quelque
chose, Tatave) refusèrent ou ne
donnèrent pas signe de vie. Quoi
qu'il en soit, plus de 350 objets
furent recueillis et l'on peut dire
que peu d'acheteurs d'enveloppes
furent vraiment déçus. Merci donc
à tous ceux qui nous aidèrent,
tant commerçants que camarades.
C'est au nombre de 106 (20 de

plus que l'an dernier) que nous
nous retrouvâmes chez M. Troil¬
lard. Il y avait des défaillants, les
uns excusés tels Lecompte, Goudet,
Convert, d'autres inexplicablement
absents comme Tassier (qui nous
donna par la suite la raison de
sen abstention : il s'était marié
la veille), Guimard, Costedoat;
mais, par contre, on pouvait re¬
marquer (et non sans plaisir pour
les organisateurs) des visages nou¬
veaux : Damet, Rocher, Gorel,
Eskenazi, Barret, Rayer, les Lillois
Lardeur, Braeckman, Hennuyé et
enfin les Belges Burniaux et Pe¬
ning.
Tout se déroula comme prévu,

dans une ambiance remarquable de
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Des camarades ont pu voir comme
moi sur la chaussée d'une jolie ville
de Poméranie, ou de Brandebourg
plutôt, tristement réduite par un bom¬
bardement à la suite de la résistance

inutile, dirons-oous, sans doute, de
quelques tanatiques, la dépouille de
l'un d'entre eux. Allongé sur le dos,
il ne cachait rien de ce qui avait exal¬
té sa jeunesse : le culte du corps, de
la force, de la viotolre.
Je n'irai pas chercher ses modèles

dans la Troie antique en quelque Hec¬
tor vaincu ou même en un plus heu¬
reux Achille, de la célèbre Grèoe. Ces

temps sont passés, et, qu'on y tienne
ou non, révolus.
Les maitres qui avaient nourri cette

Merci, maintenant, à vous tous,
les autres participants; merci d'a¬
voir montré une fois de plus ce
qu'était une franche et fraternelle
amitié; merci d'avoir tenu la pro¬
messe que vous aviez faite, là-bas :
nous devions nous retrouver au
retour, nous nous sommes réunis
deux fois déjà et nous ne manque¬
rons pas les occasions de nous
rassembler encore.

A l'an prochain.
G. Manin.

cordialité, sans une fausse note;
on se sentait entre amis, heureux
de se retrouver ensemble et dis¬
posés à passer une bonne journée.
En fait, nous sommes assurés que
chacun se montra satisfait. Menu
excellent et copieux, service im¬
peccable; la joie régnait, les soucis
semblaient oubliés. On mangea, on
but, on rit, on chanta, on dansa,
on s'amusa.
Vers la fin du repas, trois dis¬

cours furent prononcés : celui, que
l'on attendait," du président Ma¬
nin qui remercia comme il se
devait les participants et salua
tous les camarades présents ou
lointains, et deux autres impromp¬
tus. Dans une magnifique improvi¬
sation, pleine de sentiment, Elysée
Burniaux exalta l'amitié franco-
belge née dans l'histoire et renfor¬
cée par les épreuves communes;
bien des yeux se mouillèrent à
l'évocation des souffrances endu¬
rées ensemble et lorsque, dans une
pensée touchante, l'orateur deman¬
da une minute de recueillement

AVIS
Des raisons purement tech¬

niques vont sans doute nous

obliger prochainement à mo¬
difier quelque peu la présen¬
tation de notre bulletin.

Seul, d'ailleurs, le titre du
journal subira une retouche
d'une certaine importance.
C'est peu de chose évidem¬
ment, mais nous préférons
vous en aviser à l'avance afin
que vous ne soyez pas trop
surpris, le moment venu.

Car, en recevant brutale¬
ment votre journal sous sa for¬
me nouvelle, vous pourriez
croire qu'une modification pro¬
fonde est survenue dans la
rédaction du bulletin ou mê¬
me dans l'organisation de
l'Amicale.
Il n'en sera rien, rassurez-

vous, et, si, en apparence, no¬
tre organe de liaison semble
davantage tributaire de l'U¬
nion Nationale des Amicales
de Camps, ce ne sera que pure
forme et nous conserverons

comme par le passé toute cette
liberté d'expression qui nous
est si chère à tous.

Offrande
jeunesse dans le culte des héros au

prix d'une contradiction savante mais
mortelle avaient enseigné d'abord que
l'histoire ne se refait pas. Cela se

passait en 1945.

J'en étais à ces considérations lors¬

que je me pris a songer à la mort
d'un autre jeune homme, quatre ans

plus tôt. Sans armes comme l'autre, il
montrait aussi tout ce qu'il était, mais
sans provocation. On ne pensait pas à
son corps en le voyant et pourtant on

s'empressait à son chevet pour le soi¬
gner avec tous les moyens du bord. Il
vivait toujours, il durait, encore qu'il

Notre banquet annuel a eu lieu.
En écrivant ces lignes, j'ose espé¬

rer que ce petit article aura sa
place à côté de ceux de l'ami Gau¬
bert, notre éminent pédagogue aux
phrases bien choisies, et de Tatave
qui ne manqueront pas de vous
narrer dans le détail cette journée
et de vous en reconstituer l'atmo-

Lad autteâ
en hommage à nos morts. Des
manifestations de ce genre font
vraiment beaucoup pour le rappro¬
chement des peuples. Lardeur, au
nom de l'Amicale des Stalags et
Oflags II du Nord, nous remercia
ensuite de notre invitation et dit
sa joie et celle de ses camarades
d'avoir pu y répondre.
Puis, on vendit les 350 envelop¬

pes dont chacune correspondait à
un lot ; en quelques minutes, elles
furent « liquidées ». Un poulet,
offert par notre camarade Jouix,
de Charenton, et vendu aux enchè¬
res, rapporta 2.800 francs. Deux
autres lots importants (une échar-
pe peinte et offerte par Michaud
et un objet donné par M. Lemai-
re) ne purent être cUribués, car
en s'y prit trop aèi'd. Malgré
tout, tous frais payés.' notre caisse
s'enrichissait d'environ 25.000 fr.
à la fin de la journée.
Entre temps, nous avions le plai¬

sir de voir arriver Robert Maufras
et notre camarade Elie, venus pas¬
ser l'après-midi avec nous.
Et puis, oe fut la danse, entre¬

coupée d'intermèdes au cours de
la soirée; on entendit des chan¬
sons de Borrel, de Selves, de Pilla,
de Manin, de Mlle Laverdure, de
la jeune Josiane (de la Radio), des
histoires de Ménage, de Maufras.
La danse du chapeau fut rempor¬
tée de haute lutte par Selves et sa
cavalière dont j'ignore le nom.
Selves, d'ailleurs, fut nettement
battu par sa partenaire dans l'ul¬
time épreuve : le biberon.
Malheureusement, t"i;t le monde

ne pouvait rester. Certains parti¬
rent: pourtant, pour le dîner il y
avait encore 47 personne, au grand
désespoir de M. Troillard, d'ail¬
leurs, qui ne s'attendait pas à
devoir servir tant de gens.
Après ce petit repas, plus de

musiciens, partant plus de danse.
Mais, quand on le veut, on trouve
toujours le moyen de s'amuser. On
mit donc les « artistes » cités plus
haut, à contribution.
Et la soirée se termina. Chacun

rentra chez soi, satisfait, conscient
que l'amitié est une douce chose
et décidé à faire en sorte que le
banquet du II C devienne un ban¬
quet coutumier. Donc, à l'année
prochaine !

R. Gaubert.
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fût condamné. Quelques compatriotes,
quelques reliefs rappelaient son pays

toujours debout quoique ébranlé. Il
n'avait pas la foroe de boire, bientôt
plus de respirer. Sous ses cheveux
blonds, son front très grand, très haut,
était éclairé. La fièvre ? non pas;
l'âme passait à travers. Vainqueur ou

vaincu, me dsm&a&rss-.v ? -s peut être ?
Vainqueur ou vainou ? Il s'agissait
bien de cela pour lui. Il affirmait la
tranquillité de la vie dans le brise¬
ment de la mort. C'était un visage
d'éternité. Quel était son Maître ?

« Bienheureux ceux qui ont cru et

qui n'ont point vu. » (Saint Jean XX,
29.)

Abbé Lécuyer.

sphère sympathique et chaleureu¬
se.

Mon but, aujourd'hui, n'est que
de faire des excuses : des excuses
à tous les camarades que je n'ai
pu traiter comme je l'aurais désiré.
J'aurais voulu pouvoir me rappro¬
cher des uns et des autres afin
d'entretenir avec chacun quelque
conversation amicale et trinquer
comme il se doit (ce qui est une
manière originale de soigner un
foie et un estomac récalcitrants).
Hélas ! mon état de santé assez

défavorable pour jouer les « maî¬
tres de maison », les charges de
l'organisation et de la trésorerie
m'ont empêché de remplir le rôle
que j'aurais aimé me voir attribuer.
Dans de tels moments, rester plon¬
gé dans des calculs, épingler des
billets, solliciter des retardataires,
croyez bien que ce n'est pas drôle.
J'aurais voulu distraire quelques

minutes de mon temps pour pren¬
dre, un « pot » avec vous, les
« gars de ch'Nord », Lardeur,
Braeckman et Mme, Hennuyé,
mais il me fallait bien assurer ma
tâche comme, d'ailleurs, tu me le
faisais remarquer, Robert : « Si,
à Lille, le jour de votre visite,
vous étiez dans les fauteuils, au¬
jourd'hui, c'est à vous de jouer ».
Mes excuses, mes amis, et merci
à. Legrcs qui m'a remplacé auprès
de vous.
Mes excuses aussi à vous, Elysée

et Edgar, ainsi qu'à vos charman¬
tes épouses; par votre présence et
votre simplicité, vous avez gagné
toutes les sympathies; Elysée, ta
touchante allocution a arraché des
larmes à certains (N'est-ce pas,
Mme Goreault, et d'autres ?). J'au¬
rais voulu plus souvent lever mon
verre à notre indéfectible frater¬
nité.
Mes excuses à tous, mes camara¬

des de qui je n'ai pu accepter les
invitations. Mes excuses, Mme Sel¬
ves, de ne pas vous avoir placée
près de moi. J'essaierai de faire
mieux la prochaine fois, mais... je
ne voudrais pas avoir une « affai¬
re » avec « Papa ».
Changeons, maintenant, un peu

de thème : après les excuses, les
remerciements. En dehors de notre
Président qui s'est donné beaucoup
de mal, je remercie les camarades
Gaubert, Ménage, Garfinkel, Mi-
chaud, ainsi que les maisons de
commerce et tous ceux qui, par
leurs dons, ont contribué au succès
de notre loterie dont le bénéfice
ira à nos orphelins. Merci et féli¬
citations à M. Troillard pour l'ex¬
cellence de son menu et de son
service.
Enfin, mes chers camarades, re¬

venant à mon leit-motiv, je vous
dirai en terminant : « Mes excuses

pour ce petit bla-bla-bla ».

Robert Tarin.

Jean LEGRAS
Paul LEQUY
André AUDIN
M. SIMONNOT
Henri DEVILLENEUVE
Aimé BREINLEN
Maurice LANGLAIS
René LARUE
Jean NOBLE
Roland TASSIER
Charles MORTIER
Jean GUINET
Emile MICHEL-POISSON
Charles LELIEVRE
Jules LAUVAUX
Désiré BERTRAND
Raymond REAU
Paul DUHUY
Roger BLAZIN
Pierre BOULMIER
Eugène BOUVELLE-BLAS
Grégoire SELENOFF
Maurice OPPERMANN

cUn banquet c&mme

LA RENTREE.. ...DES COTISATIONS



iRIBUNE
LIBRE

II m'est impossible d'apercevoir
la barrette griffue du barbelé sur
une boutonnière sans ressentir un

coup violent en plein cœur. Fleur
livide, étoile déchirée, le barbelé
demeure le symbole d'une généra¬
tion affreusement souffrante. Il
est la Légion d'honneur du xx*
siècle; celle que nul ne nous dis¬
putera car il reste encore ce que
la croix fut à son début, une mar¬
que d'avilissement et de dérision.
Le barbelé agit sur mon esprit

à la manière d'un ressort. D'énor¬
mes images émergent soudain dans
ma mémoire. Elles luisent d'un
éclat de bitume, semblables aux
grossières illustrations d'un album
existentialiste qui se serait ouvert
tout seul. Je revois le panorama
d'usine sale du Stalag avec, qui
le surveillent, les miradors juchés
sur leurs longues échasses.
Que deux prisonniers se rencon¬

trent et ils n'en finissent plus

d'évoquer des souvenirs aussi te¬
naces que des taches dp vitriol.
Dialogue de sourds !... Chacun fait
semblant d'écouter l'autre mais il
n'entend que lui-même. Il guettait
avec impatience quelqu'un qui prê¬
tât l'oreille à son monologue.
Les voisins, non sans stupeur,

assistent à cette obsession parta¬
gée, ô cet envoûtement à deux.
Ils se sentent extérieurs, incapa¬
bles de pénétrer dans ce monde
fatidique; ils n'en ont aucune envie
d'ailleurs. Ils nous jugent défini¬
tivement englués dans le passé,
embourbés dans ses marécages et
les problèmes qui se posent à eux
sont les problèmes du présent.
Chaque jour déverse sa hotte de
soucis qui demeurent les vraies
préoccupations d'hommes. Pour re¬
devenir des hommes, devrions-nous
donc en quelque sorte, cesser d'être
des anciens prisonniers... ? Le pas¬
sé est une ancre. Nous faudrait-il
couper la corde, sensible comme
un nerf, qui nous rattache à lui ?
Si être ancien combattant con¬

sistait simplement à fournir des
troupes à des défilés qui, sans leur
apport, seraient d'une maigreur
odieuse; si les anciens combattants

Sous le signe du barbelé
n'avaient d'autres raisons d'être
que d'applaudir ceux qui vou¬
draient faire de la gloire passée
une casemate sans porte ni fenê¬
tres, alors il semble bien que no¬
tre premier devoir serait d'effacer
les images émouvantes ou burles¬
ques des jours de notre agonie.
L'immobilisme impatiente les jeu¬
nes. Devant le rabâchage, ils se
cabrent. Et ils ont raison. La vie
exige l'audace. Elle rejette les ti¬
morés.
Les meilleurs des nôtres sont

tombés parce qu'ils se tenaient à

7// fu entaliUnA
Relèvement du taux
maximum des secours

remboursables
Le Comité d'administration de

l'Office National a décidé de por¬
ter de 8.000 fr. à 25.000 fr. le taux
maximum des secours remboursa¬
bles.
^ Ces avances continueront de por¬
ter intérêt à 1 %. Elles seront
remboursables, en principe, dans
le délai indiqué par l'emprunteur
au moment de la demande, sans
que, toutefois, ce délai puisse
excéder cinq ans.
Cette décision ne se traduira

pas par l'attribution automatique
du taux maximum, le montant de
l'avance devant être déterminé
dans chaque cas, mais elle don¬
nera aux Offices départeemntaux
la possibilité d'intervenir avec une
plus grande efficacité, car le maxi-
mum ancien ne permettait pas
toujours d'accorder une aide' eh
rapport avec les besoins.

Ce relèvement imposera aux Of¬
fices départementaux l'obligation
de se montrer très rigoureux en
ce qui concerne les garanties d'ho¬
norabilité et de solvabilité à exi¬
ger des emprunteurs. v

Rappelons les catégories de res¬
sortissants de l'Office départemen¬
tal qui peuvent, éventuellement,
bénéficier des secours remboursa¬
bles.
Ce sont :
— les invalides de guerre, veuves

de guerre, ascendants de militaires
morts pour la France et victimes
civiles de la guerre, titulaires
d'une pension au titre du Code
des Pensions militaires d'invalidité
et des victimes de la guerre ou
dont la demande de pension, en

instance, ne donne lieu à aucune
réserve de la part de la Délégation
interdépartementale. (Il est précisé
que les invalides « hors gueyre »
et les ascendants de militaires
dont l'acte de décès ne porte pas
la mention « Mort pour la Fran-

VIENT DE PARAITRE
L'Association nationale des An¬

ciens prisonniers de guerre et dé¬
portés de la Famille judiciaire,
que préside notre excellent cama¬
rade Ch. Addé-Vidal, avocat à la
Cour d'Appel de Paris, vient de
faire paraître son annuaire 1952.
Ce répertoire, — où magistrats,

avocats, avoués, agréés, notaires,
commissaires priseurs, huissiers,
greffiers, liquidateurs judiciaires
et syndics, sont classés par pro¬
fession et par région judiciaire, —

est extrêmement intéressant pour
tous les anciens P.G. et anciens
déportés qui y retrouveront des
adresses peut-être perdues depuis
la Libération.
D'autre part, nous ne saurions

trop recommander à ceux de nos
adhérents appartenant à la famil¬
le judiciaire et qui ne figureraient
pas dans cet ouvrage de se faire
connaître à l'Association dont le
siège est 89, rue de la Pompe, Pa¬
ris (16°).

la pointe du combat. C'est leur
place que nous devons reprendre :
celle-là ou une autre. A l'avant-
garde ou nulle part. Si nous ne
puisons dans les soufrances de
la guerre, la force de combattre
les germes de guerre, alors nous
avons à nous taire. Nous sommes
irrémédiablement déchus.
Nous savons bien que le chemin

de la paix, faisant éclater les fron¬
tières désuètes, passe, de nos jours,
à travers les territoires dispersés
de l'Europe-Unie, qu'il rassemble,
sans coup férir.
Les barrières douanières entre

Etats européens apparaissent aussi
anachroniques que les octrois de
jadis à la porte des villes closes.
L'ère du cheval-vapeur a com¬

mencé.
Parce que « l'esclave technique »

est entré au service de l'homme,
la « 25° heure » n'a pas sonné,
mais la première heure d'un siècle
qui sera à la mesure de notre gé¬
nérosité. Rien ne nous manque
que le souffle des constructeurs de
cathédrales.
Nous pouvons donner le bien-être

à tous, mais à condition de dé¬
chaîner la machine qui exige pour
terre-plein l'espace unique d'une

Europe indivise. Vouloir le bien-
être de tous, sans l'Europe, c'est
mentir au pauvre.
La puissance économique, la dé¬

fense militaire, l'émulation spiri¬
tuelle gardent l'Europe pour pa¬
trie. Vivre sans l'Europe, c'est con¬
sentir à la déchéance et à la mort.
A nous qui avons été pendant

cinq ans les citoyens pitoyables de
la communauté déchirée, à nous
de devenir les artisans de la com¬
munauté réconciliée. Notre beso¬
gne n'est pas terminée. Il y a eu
des prisonniers partout, en France
et en Allemagne, en Angleterre et
en Russie. L'Europe sera par ses
fils humiliés ou elle ne sera pas.
La colombe de la paix est une
colombe à la poitrine saignante.
Elle s'échappe d'une cage de bar¬
belés, par une lucarne de fils cas¬
sés.

E. Salaberry.
Stalag IV B.

...et cÙuciinu»niA
ce » ne peuvent bénéficier des se¬
cours de l'espèce);
— les titulaires de la carte du

combattant;
— les ex-militaires ou assimilés

ayant vocation certaine à obtenir
la carte du combattant.

RECH ERCH ES
La Mission Fra»çai*e das Recherches

et Transferts serait désireuse, d'obtenir
des renseignements sur les P.G. sui¬
vants :

1o CHIAMPERRA ou GIEMPERRY Au-

guste, né le 25-11-10, décédé le 24-12-
44 à l'hôpital Heiligen Geist de Ha-
gen-Haspe; Mie 36.700 Stalag VI A,
Hemer; inhumé au cimetière de Ha-
gen-Haspe, champ S, rangée 9, tombe
7. l'orthographe et le numéro matri¬
cule n'étant pjps certains, nous com¬
muniquer l'ét&t oivil exact;

2o MEIER Ernest, lié le 22-12-18, à Lom-
miswill (Canton de Soleure, Suisse);
a d'abord appartenu au Stalag VI H,
a été transféré au Stalag VI G, son
numéro matricule était 5.387.

Renseignements demandés :
1) Numéro du Kdo où il travaillait!
2) endroit où était situé ce Kdo;
3) trace de son passage dans un hô¬
pital, dans l'affirmative, nom et
ville dans lequel il était situé;

4) tous renseignements complémentai
res que vous possédez;

3o LOURIER Alfred, ou LOUVIER ou

LOUVRIER, né le 11-11-99 ou le 11-
11-09, à Belge, décédé le 23-3-45, à
Munster; nationalité française.
Nous indiquer s'il s'agit de LOU¬

RIER Emile, né à Olnay (Belgique);
Stalag V| C, numéro mie 18.832. Le
lieu de naissance indiqué : Belge

pouvant être une abréviation mal

interprétée de Belgique.
Inhumé au cimetière « Haus Spi-

tal » à Munster i.W„ rangée 3, tom
be no 23;

4o BARTIN Marcel, né le décédé
le 17-7-40, à Lingen;

5o FABICZ W ladislaus, né le 13-3-16,
à Przesniwco, décédé le 12-5-41, à
l'hôpital militaire de Thuine;

6o HANDIA ou NANDIA F., soldat, nu¬
méro Mie 247.558, né le décédé
le 21-9-44, à Lingen;

ES
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■■

s:

A. et R. BARRIÈRE hères
VINS FINS ET SPIRITUEUX

Prix spéciaux aux amicallstes de la part d'Armand Barrière
41 à 45 bit, Cours du Médoc, Bordeaux
(Ancien de l'Oflag XVII A - Baraque 22)

Représentants demandés

■ i

10, RUE PIERRE-PICARD
PARIS 18'RADIO-CARILLON

FOURNISSEUR DE LA F. N. C. P. G. ET ŒUVRES A. C. P. G.

A. NOËL'!
EX P. G.

k\VfcS , DIRECTEMENT DE MON ATELIER
EXPÉDITION DANS TOUTE LA FRANCE
CORSE - AFRIQUE DU NORD PAR AVION

CARILLON 621
MODELE MOYEN

6 LAMPES ALTERNATIF TOUTES ONDES
GARANTIE TROIS ANS • LAMPES 8 MOIS

FRANCO15.600 16.100

CARILLON 623-fc
CDCMICTCDIE IIIVC *-ÉBÉNISTERIE LUXE-

16.900 FRANCO 17.509

REGLEMENT APRES RECEPTION ET ESSAI
f SUR DEMANDE. FACILITÉS DE PAIEMENT

Â VOTRE DOMICILE

CATALOGUE
GRATUIT

I2- MODÈLES 6 A 8 LAMPES
COMBINÉ RADIO-PHONO
CADRES ANTIPARASITES

TOUTES IMPRESSIONS ANILINE EN 1 ET 2 COULEURS
(tracts, circulaires, prospectus, étiquettes)

aux meilleures conditions pour les camarades ex-P.G.

Adressez-vous à G. Simon
48 bis, avenue du Général-de-Gaulle, Vincennes. Dau. 40-14
■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■i
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DEMANDE D'EMPLOI
Tapissier hautement qualifié, ancien

P.G., style, moderne, etc., recherche
emploi stable, Paris, province, colo¬
nie ou étranger. S'adresser : Direction
générale U.N.A.C., 68, Chaussée-d'An-
tin.

t—m LAINAGES-
sont précieux et fragiles:

fiez-vous à

^ 1
es: I

SOLILAINE I
IfSMte tuuvjudùil
OUI, POURQUOI ?...

Pourquoi payer plus cher, chez
te détaillant, un digestif que vous
pouvez trouver chez le producteur,
à prix plus bas, et à meilleur
compte ?
Depuis 1877, « Bouchet et fils »

expédient du grand Bas-Armagnac
à une clientèle de particuliers fi¬
dèles et, depuis la Libération, à
de nombreux camarades d'Oflag
et de Stalag (XVII A, XVIII C,
etc.}.
Trois colis-réclames :

Colis I : 6 bout. « Réserve du
Chevalier » (3 ans de vieillisse¬
ment) : 3.750 fr.;

Colis II : 2 « Chevalier », 2 « Ca¬
ve du Marquis » (6 à 8 ans), 2
« Cellier du Régent » (12 à 15
ans) : 4.800 fr.;

Colis III : 2 « Chevalier », 2 « Ré¬
gent », 2 « Table du Roi » (âge
inconnu) : 5.200 fr.
Belle présentation en « basquai¬

ses » cachetées à la cire rouge.
Contre remboursement, chèque ou
virement C.C.P. Toulouse 223-76.
Franco de port et de toutes taxes:
Bouchet et fils. Armagnacs, No-
garo (Gers).

FERRAILLES
Industriels de l'Est,

vendez vos ferrailles à

PLEZ
(Oflag II B - II D)

PLEZ ET ROLAND
Thionville (Moselle)

Grossistes agréés
Acheteurs toute» quantités
par wagon ou bateau

complets

70 TAILLERE Lucien Louis, né le 27-
11-07, à Villejuif (Seine), adresse de
la famille inconnue, décédé le 14-6-43,
à l'hApital militaire de Thuine;

8o TALA BALDE, né en 1918, à Fatou-
Mata (Guinée), décédé lé 15-9-40, à
Lingen; '

9» ZEGLEO ou ZEGLEO Kuvel, né en

1905, décédé le 19-9-40, à Lingen;
10o II existe dans l'Eifel un certain
nombre de tombes de P.G. coloniaux
qui sont décédés le 30-10-44 au cours

d'un bombardement aérien. Ces tom¬
bes sont situées ;
10 à Nide^ean (L.K. Duron). Une
fosse commune csmjjr.irnni ... .r

A 25 corps (auoun renseignement
précis n'a pas être donné sur

place); -

2o anciennement à Froitzheim (L.K.
Duren). Trois tombes séparées
dont les corps ont été transférés
par les servioes allemands au ci¬
metière militaire de Hurtgenwald.

Ces soldats ooloniaux auraient été
employés par l'organisation Todt et
il est impossible d'obtenir sur place
les renseignements indispensables
pour les identifier.
Tous les anciens P.G. susceptibles de

fournir dos renseignements sur l'Iden¬
tité exacte des camarades ci-dessus
sont priés de les adresser aux Stalags
VI, 6, rue du Cardinal-Mercier, Paris
<9«).

Voyage au tarif
des congés payés
On sait que la loi du 1" août

1950 accorde des facilité de trans¬
port par chemins de fer aux veu¬
ves de guerre non remariées ayant
à leur charge au moins deux en¬
fants de moins de 15 ans, et aux
orphelins de guerre complets mi¬
neurs.

A la suite d'un accord interve¬
nu entre les différents départe¬
ments ministériels intéressés, il a
été décidé que la délivrance de ces
billets serait subordonnée, en 1952
à la présentation, par les bénéfi¬
ciaires, d'une carte spéciale.
Les Offices départementaux

ayant à assurer l'attribution de
ces cartes ont été invités à faire
connaître, le plus rapidement pos¬
sible, le nombre approximatif de
leurs ressortissants appartenant
aux deux catégories précitées.
Il importe de ""ter qu'au re¬

gard de * ■ lof ho i ■ "août i9û'J,
le* qualités de veuve et d'orphe¬
lin de guerre, sont reconnues à
toutes les veuves et à tous les
orphelins bénéficiaires d'une pen¬
sion en application du code des
pensions militaires d'invalidité et
des victimes de la guerre. Il est
donc de l'intérêt de chacun de ces
ayants cause de ne pas négliger
de se faire délivrer la carte spé¬
ciale prévue par la circulaire B
1448, du 23 novembre 1951 dont
nous venons de citer l'essentiel.

Les tarifs postaux sont éle¬
vés. Ne manquez pas de nous
adresser un timbre pour toute
demande de renseignements.

UNE SOURCE D'ÉCONOMIE
Depuis trois ans environ, par sa

participation à un groupement
spécialisé, le Groupement économi¬
que d'Achats, l'U.N.A.C. a permis
à tous ses membres de réaliser
leurs achats aux meilleures condi¬
tion» et avec des garanti"i de prix
et de qualité jugées indispensa¬
bles.
Cet organisme auquel sont affi¬

liés, entre autres, le Touring Club
de France, l'Association des Maires
de France, le» anciens de la 2* D.
B., etc., etc... met à notre dispo¬
sition son vaste réseau de Com¬
merçants Grossistes et Fabricants
qui consentent à nos adhérents des
remises immédiates de l'ordre de
10 à 25 %.
Des carnets d'achats sont à vo¬

tre disposition à notre siège, 63,
rue de la Chaussée-d'Antin, Paris
(90, ou directement au Service
d'Achats, 12, rue de Paradis, Pa¬
ris (100,

Une visite ou demande de ren¬

seignements directs à ces derniers
ne vous engagent aucunement et
vous pourrez, en toute liberté,
comparer les modèles et les prix
avant d'arrêter votre choix.
Pour nos camarades désireux de

recevoir le carnet de réductions à
domicile. Il leur suffit de remplir
la formule ci-dessous. Par retour
du courrier, le carnet leur sera
adressé gratuitement et sans en¬
gagement de leur part.
Prière seulement de joindre 15

francs en timbres pour frais d'en¬
voi.

Enfin, en vous présentant de la
part de l'U.N.A.C., vous pourrez
au siège du Service d'Achats, 12,
rue de Paradis, tous les jours, mê¬
me le samedi de 10 à 19 heures,
visiter . l'exposition d'une très
grande variété d'articles offerts
dans toutes les catégories.

Si vous désirez recevoir le Carnet d'Achats du G.E.A.,
découpez la formule ci-dessous et envoyez-la au :

Groupement Economique d'Achats
12, rue de Paradis, Paris ( 1 0")

Je désire recevoir gratuitement et sans engagement de ma
part le Carnet de Réduction du G.E.A.
NOM (en capitales) :

Prénom : . -

Adresse postale complète : ,, ,

Signature i



L'AMOUR DE LA PAPERASSE

Notre ami Barrier expliquait
récemment, dans ces colonnes,
les principales raisons qui ra¬
lentissent exagérément les tra¬
vaux des Offices départemen¬
taux d'A.C. et V.G., en ma¬
tière de délivrance de la carte
du combattant : manque de
personnel qualifié; lenteur des
réponses de l'autorité militaire
aux questions qui lui sont po¬
sées; nombre important de cas
où cette même autorité mili¬
taire se trouve dans l'impossi¬
bilité de fournir les renseigne¬
ments nécessaires.

Mais il est un autre élément
de retard ; c'est le formalisme
outrancier des services fran¬
çais.

■

Certes, nous estimons, -—

on nous l'a suffisamment re¬

proché, — que, sous peine de
perdre toute valeur, les cartes
du Combattant ne doivent pas
être distribuées comme des
prospectus.

Par contre, nous sommes

certains qu'une organisation

rationelle permettrait d'éviter
des contre-ternps fâcheux pour
les ayants droit et coûteux
pour 1 Etat, c'est-à-dire pour
tous les Français.

On pourrait accumuler les
exemples; pour aujourd'hui,
contentons-nous d'étudier le
cas propre à tout une corpo¬
ration : celle des ingénieurs
agronomes.

En vertu d'un accord inter¬
venu en 1 94 1, ces spécialistes
ont fait l'objet d'une mesure
collective de rapatriement.

Mais, ce rapatriement n'é¬
tant pas prévu dans la Con¬
vention de Genève ni assimilé
au cas des A.C. 14-18 ou à
celui des P.G. pères de fa¬
mille nombreuse, veufs ou sou¬
tiens de famille, ses bénéficiai¬
res sont justiciables de la pro¬
cédure dite de l'article 4, tout
comme si ils se trouvaient en

situation irrégulière, taxable de
collaboration avec l'ennemi.

Ne récriminons pas sur ce

point; le législateur n'a pas pu
énumérer tous les rapatrie¬
ments qui ne constituaient pas
une faveur accordée par l'en¬
nemi en récompense de servi¬
ces à lui rendus.
Pourtant, depuis le 23 dé¬

cembre 1949, les services

compétents auraient eu le
temp3 d'adresser aux Offices
départementaux des instruc¬
tions concernant les cas col¬
lectifs du genre de celui que
nous venons d'évoquer et sim¬
plifiant l'application de l'arti¬
cle 4.

OflleAuteA qènàtaloA...
Un certain nombre de dossiers,

parvenus à l'Office national pour
y être examinés suivant la procé¬
dure de l'article 4 du décret du
1er juillet 193 , concernent des pri¬
sonniers de guerre, notamment des
sous-officiers, qui ont travaillé au
cours de leur captivité.
Dans bien des cas, il est apparu

que les dispositions particulières
aux postulants de cette catégorie
sont inégalement observées, et que,
pour éviter les divergences d'ap-
prèofetèion oui an résultent, il est
nécessaire de faire une mise au
point de la question. C'est pour¬
quoi il est rappelé par la direction
de l'Office national que l'arti¬
cle 9 de l'arrêté du 23 décembre
1949 n'a pas reproduit intégrale¬
ment le texte de l'article qui était
affecté du même numéro dans l'ar¬
rêté du 4 mai 1948, aujourd'hui
abrogé.
C'est ainsi que les alinéas 1° et

2° du 5 B de l'article 9 de l'arrêté
du 4 mai susvisé ont disparu du
corps du même article dans l'ar¬
rêté du 23 décembre 1949.
Ces alinéas étaient relatifs ;
— le premier : aux « sous-offi-

ciers ayant fait acte de volontariat
sans rétractation ultérieure, pour
travailler au service de l'économie
ennemie, dans des conditions non
prévues par la Convention de Ge¬
nève »;
— le second : aux « sous-offi¬

ciers ayant accepté d'être trans¬
formés en travailleurs civils, à
quelque date que ce soit ».
Dans ces conditions, et pour te¬

nir compte de la disparition des
deux alinéas susvisés, il y a lieu
de considérer que les seuls militai¬
res, travailleurs durant leur cap¬
tivité, dont les demandes restent
soumises à la procédure de l'arti¬
cle 4 du décret du l*r juillet 1930,

llllllllIlIIIIHIIIIIIIIIIIIIIlIlillIIIIIII

sont ceux qu'énumère le 3 B, ali¬
néa 1 à 4 inclus, de l'article 9 de
l'arrêté du 23 décembre 1949.
Les intéressés sont :

A. — Les officiers, volontaires
pour le travail au service de
l'économie ennemie (alinéa 1°);

B. — Les prisonniers de guerre,
sans distinction de grade :
a) transformés en travailleurs ci¬
vils avant le 8 novembre 1942
(alinéa 2°); ,

b) liés par un contrat individuel
à la puissance détentrice, y
compris les travailleurs de la
W.O.L. (alinéa 3°);

c) ayant appartenu à l'adminis¬
tration dite « service diploma¬
tique des prisonniers de guer¬
re » ou à des organisations
similaires (alinéa 4°).

En conclusion, les travailleurs,
autres que ceux des sous-catégories
A et B sus-énoncées, relèvent, pour
l'examen de leurs droits à la Car-

APPEL TRES IMPORTANT
L'examen des dossiers soumis à la

Commission des Passeurs, — chargée
de présenter des propositions de ré¬
compenses pour tous ceux qui aidè¬
rent les Français tombés au pouvoir
de l'ennemi à recouvrer leur liberté,
— vient de déceler un cas particuliè¬
rement intéressant et sur lequel nous
attirons instamment l'attention de
tous nos camarades.
Selon le dossier, une filière d'éva¬

sion aurait fonctionné à Stettin
(Wehrkreis II), dans des conditions
sur lesquelles nous serions désireux
d'obtenir des précisions.
Un certain nombre de prisonniers,

notamment :

Aimable BETTI, 104, boulevard de la
Madeleine, Nice (Alpes-Maritimes);

Georges BLONDEAU, 5, rue Ducange,
Paris (14e);

Antoine MARCO, 72, rue Sergent-Bobil-
lot, Drancy (Seine);

Albert SAINT-ORENS, cité du Bourg-
Facture, Biganos (Gironde),

auraient, en 1943, fait évader, — en
les dissimulant dans les navires qu'ils
chargeaient, à destination de la Scan¬
dinavie, — des quantités notables de
soldats et civils français et aillés,
dont ils ne possèdent malheureuse¬
ment pas les noms en dehors des sui¬
vants : VADIER, SCHMIDT, capitaine
DUCREST, COLPAERT, AUDIN.
Arrêtés le 3 décembre 1943, — eur

la dénonciation de trois misérables
« collaborateurs », — ils auraient été
incarcérés au Polizeipràsidium, puis
à la Prison centrale de Stettin, à la
forteresse de Gollnow et enfin à Pots-
dam, où ils auraient été jugés tous
quatre et condamnés à mort le 27
septembre 1944. Transférés ensuite à
la forteresse de Brandenburg, ils en
auraient été délivrés en avril 1945 par
l'avance des Russes.

Nous demandons à tous nos camara¬

des d'assurer la plus grande diffusion
possible à cet appel, auprès des an¬
ciens P.G. ou civils passés par Stet¬
tin, et, à ceux qui pourraient appor.
ter une confirmation de ces faits, de
nous adresser d'urgence des attesta¬
tions (avec signature légalisée) qui
noue permettraient de faire rendre
justice aux membres de la filière en

question, dont l'action courageuse ne

pourrait être of floiellement reoonnue
san ces témoignages.

A l'avanoe, nous remeroions ceux

qui nous apporteront les éléments in¬
dispensables à l'°b•utissemeut de cette

juste récompense.

Il n'en a rien été et c'est
ainsi que les intéressés reçoi¬
vent une formule ronéotypée
que nous reproduisons in ex¬
tenso car ces termes méritent
examen :

CA2-S4.
Monsieur,

Vous m'avez saisi d'une deman¬
de de Carte du Combattant pour
votre participation aux opérations
de guerre postérieures au 2-9-39.
J'ai l'honneur de vous faire con¬

naître que, des vérifications aux¬
quelles vos services ont donné lieu,
il résulte que votre requête doit
être réexaminée suivant la pro¬
cédure prévue par l'article 4 du
décret du 1-7-30, conformément à
l'article 9 de l'arrêté interministé¬
riel et du décret du 23-12-49.
Au sens du premier de ces arti¬

cles, les personnes ayant pris part
à des opérations de guerre, qui ne
remplissent pas les conditions pour
obtenir satisfaction de droit, pour¬
ront individuellement demander à
bénéficier de la qualité de combat¬
tant.
La décision sur chaque cas sera

prise par le Ministère des A.C. et
V.G. après avis des Offices natio¬
nal et départemental des A.C. et
V.G. Les décisions du ministre
sont définitives.

Constatons avec regret que
cette formule passe-partout :

1° est actuellement envoyée
à des ayants droit ayant for¬
mulé leur demande régulière il
y a deux ans; peut-être aurait-
on pu relever la particularité

de leur cas un peu plus tôt;
2° n'indique nullement le

fait qui motive le recours à
la jurisprudence de l'article 4;

3° ne demande à l'intéressé
aucune précision susceptible
d'éclairer les Offices lorsqu'ils
auront à fournir leur avis au

ministre.
De ce fait : soit il faudra

que, par la suite, l'Office de¬
mande les précisions indispen¬
sables, d'où une nouvelle cor¬

respondance qui aurait pu être
évitée; soit la décision, prise
sur un dossier incomplet, ris¬
quera de constituer un déni de
justice contre lequel un recours
peut d'ailleurs être formé (en
vertu de l'article Al 40 du Co¬
de des Pensions militaires
d'invalidité et des victimes de
la guerre) quoi qu'en dise la
formule CA2.S4.

On le voit, il y a de la pa¬
perasse sur la planche; mais
n'y en avait-il pas déjà assez
sans qu'il soit besoin d'en
ajouter comme à plaisir ?

M.L.C.M.

...et ccla
te du Combattant, des dispositions
de l'article 2 C du décret du 1er
juillet 1930, modifié et complété
par le décret du 23 décembre 1949.

B
Divers Offices départementaux

ont signalé à l'Office national des
A.C. et V.G. qu'ils étaient saisis
de demandes de Cartes du Combat¬
tant formulées au titre de la guer¬
re 1.939-1945, à l'occasion desquelles
certains postulants font valoir,
pour la première fois; de3 services
qu'ils ont accomplis au cours de
la guerre 1914-1918 ou sur les T.
O.E. après le 11 novembre 1918.
Ces services pouvant être cumu¬

lés avec ceux qui ont été effectués
après le 2 septembre 1939, il im¬
porte c;ue, dans chaque cas de l'es¬
pèce, l'autorité militaire qui est
qualifiée pour procéder à la vérifi¬
cation des déclarations souscrites
par le requérant, précise si celui-ci
s'est acquis partiellement ou en

%

NOUS AVONS LU POUR VOUS
Les Indomptables

par le général Le Brigant
(Editions Berger-Levrault)

« Ce livre », dit l'avertissement
qui sert d'introduction à cet ouvra¬
ge dont nous avons précédemment,
mais trop succinctement à notre
gré, noté la publication, « est écrit
pour des prisonniers, par un pri¬
sonnier.

« Mais là n'est pas son origina¬
lité. Ellle tient surtout à ce qu'il
relate, avec le plus grand souci
d'exactitude et d'objectivité, les
faits saillants de la vie de certains
prisonniers, qui n'ont jamais pu
admettre que la captivité fût com¬
patible avec la fin de l'état de
guerre.

« Pour ces hommes l'armistice
n'a pas existé du moment que les
hostilités se sont poursuivies, en
ce qui les concernait, sous la forme
de cette insupportable détention. »
Et c'est cette lutte inégale que

décrit le livre du général Le Bri-
gaut, lutte qui peut se résumer
en une sèche mais émouvante sta¬
tistique :
Sur 412 officiers passés par le

camp de Colditz puis celui de Lu-
beck, 236 « indomptables » ont
accumulé 466 tentatives d'évasion,
certains en ayant jusqu'à 6 à leur
actif; 41 d'entre eux ont réussi; 12
sont mort; 7 sont disparus, vrai¬
semblablement assassinés par les
« Chleuh » exaspérés de ne pas ve¬
nir à bout du courage de ces « ré¬
sistants de la captivité ».
L'auteur retrace avec sobriété les

circonstances souvent émouvantes
de certaines de ces tentatives ren¬
dues presqu'impossibles par les
multiples précautions des geôliers
allemands et particulièrement pé¬
rilleuses du fait de l'inexorable
répression gui les sanctionnait.
Tous les anciens P.O. qui ont

des

Ca-

rêvé de reconquérir leur liberté,
qui se sont aidés avant que le ciel
les aidât, liront avec intérêt ces
récits aussi passionnants que
romans.

Bande à part
par Jacques Perret
(Editions Gallimard)

L'auteur de l'impérissable «
poral épinglé », du « Vent dans les
voiles », de « La Bête Mahousse »
et des « Objets perdus », que nous
avons inséré ici-même il y a quel¬
ques années, notre camarade du
III D, Jacquet Perret, vient de pu¬
blier un nouveau livre oui ne man¬

quera pas de soulever d'âpres con¬
troverses autour du sujet qu'il a
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choisi et surtout de la manière
dont il l'a traité.
Devenu sergent, dans les « gué¬

rillas » du maquis, le caporal
« épinglé » a'conservé son dédain
du conformisme, sa verve irres¬
pectueuse des situations acquises
— souvent d la foire d'empoigne
—, son style qui fait image, met
en relief, rend vivant et présent
chacun de ses personnages, comme
le faisait son crayon au temps
que le reportage et la littérature
ne l'avaient pas encore ravi au
dessin où son talent laissait pré¬
sager pour lui une brillante réus¬
site.
De sa carrière de jeunesse, Per¬

ret a également conservé un don
d'observation aiguë et perspicace
qui va au delà Çes apparences.
Et, à travers les aventures qui

le menèrent jusqu'à Luckenwald
puis à la rue de la Clé, après de
persévérantes tentatives parsemées
de dangereuses péripéties, il a
gardé ce courage tranquille qui lui
permet d'exprimer d cœur ouvert
ce qu'il pense de la lutte menée
par les maquisards, dont il fit par¬
tie, sans peut-être partager tou¬
tes leurs conceptions.

« Bande à part » n'est ni une
histoire, ni de l'Histoire, mais un
document psychologique que l'his¬
torien ne devra pas négliger et
dont le lecteur arrivant à la pa¬
ge 282 n'aura qu'un seul regret :
qu'elle soit la dernière.

M.L.C. Moyse.
Ces livres sont en vente à l'XJ.N.

A.C. ou peuvent être envoyés fran¬
co, sur demande accompagnée
d'un mandat chèque postal adres¬
sé au C.C.P. ; U.N.A.C., 3152-11-
Paris, d'un montant de :

250 fr. pour « Les Indompta¬
bles »;

640 fr. pour « Bande à part ».

totalité des droits au certificat pro¬
visoire.
Il appartient donc à ladite auto¬

rité, en ce qui concerne :
— la guerre 1914-1918 ; non seu¬

lement d'énumérer les formations
auxquelles l'ancien militaire en
cause a été affecté, mais encore
d'indiquer, "lorsque parmi ces for¬
mations figurent des unités com¬
battantes, l'époque et la durée du
temps de présence dans lesdites
unités. Seule, en effet,-cette der¬
nière précision permet, à défaut
d'une évacuation, soit pour blessu¬
re de guerre ou accidentelle, soit
pour affection contractée en servi¬
ce, de savoir dans quelle mesure
est Quvert le droit à la Carte du
Combattant;
— les T.O.E. après le 11 novem¬

bre 1918 : de se conformer, pour
la détermination « de la participa¬
tion effective aux opérations de
guerre », aux instructions données
par la circulaire n° 42.077/PC7 en
date du 5 décembre 1947.

B
Un certain nombre de grands in¬

valides, ayant participé à la guer¬
re 1939-1945, sont atteints d'infir¬
mités non désignées dans l'alinéa
a de l'article L.37 du Code des
pensions militaires d'invalidité et
des victimes de la guerre, et ils
ne peuvent obtenir une allocation
de grand mutilé que si, conformé¬
ment aux dispositions de l'alinéa
b du même article, ils justifient de
la possession de la Carte du Com¬
battant.
La direction de l'Office national

vient de rappeler que la circulaire
B. 947 du 27 août 1948 a prescrit
d'examiner, par priorité, la situa¬
tion de cette catégorie de postu¬
lants au regard des textes qui ont
modifié et complété le décret du
1" juillet 1930.

llllllllllllllllllllIBlilMIIIIlIIIIIIIIIII
Le grand souci de ces der¬

nières années, dans tous les
pays, a été d'augmenter la
production.

Mais il ne suffit pas de pro¬
duire : encore faut-il vendre
et c'est 6ans doute ce qui est
actuellement le plus difficile.

Ne négligez donc pas une
publicité qui fait vendre : cel¬
le des Bulletins de nos Amica¬
les de camps dont l'ensem¬
ble touche plus de 100.000
consommateurs éventuels par¬
mi les membres de notre

grande famille P.G.
Dès aujourd'hui, demandez

nos conditions de publicité
dans l'ensemble de nos Bulle¬
tins en vous adressant soit à
votre Amicale, soit à la Direc¬
tion Générale de l'U.N.A.G.



Au hasard...
NAISSANCES

Nous avons le plaisir d'annoncer
la naissance de François, fils de
Jules Lauvaux, à Boussois (Nord).
Toutes nos félicitations aux

heureux parents et nos bons
vœux au charmant bébé.
(Lauvaux nous prie d'informer

particulièrement Potie, Duriot,
Beheity et Doucet. Voilà qui est
fait.)

MARIAGES
Roland Tassier s'est marié le 8
mars 1952. C'est pourquoi il n'a
pu venir à notre banquet du 9.
(Nous t'excusons bien volon¬

tiers, Tassier, et te présentons,
ainsi qu'à Madame, nos félici¬
tations et nos meilleurs vœux
de bonheur.)

DECES

Nous avons la douleur de faire
part du décès, le 21 mars, de
notre camarade Camille Arnoux,
de Champeauvert. Camille Ar¬
noux est mort après une longue
maladie de trois ans et demi.
Nous prions Mme Arnoux de

trouver ici l'expression de notre
affliction et nos condoléances les
plus sincères.

PETITES NOUVELLES
Alexandre Ra'ux envoie son

« amical souvenir à tous »;
Louis Fourquaux, ses « amitiés à
tous »;

Jean Sauvegrain, son « amical
souvenir à tous les anciens du
II C »;

l'Abbé Lavabre, ses « amitiés à
tous »;

Alfred Gelas, notre sympathique
dentiste, ses « amitiés toujours
fidèles et vifs encouragements »;

l'Abbé Lécuyer, au terme d'une
longue et fort intéressante lettre,
ses « meilleures amitiés à ceux

qu'il a connus aux Kreis VII,
XII, XV ».
(Merci beaucoup à tous. Aucu¬

ne nouvelle du Père Duquey, Lé¬
cuyer.)

Bernard Schlienger nous prie de
présenter ses « amitiés à tous »
et il assure les membres du. bu¬
reau de sa « reconnaissance pour
le mal qu'ils se donnent ».
(Nous en sommes touchés, Ber¬

nard, et te remercions chaleu¬
reusement car... ça fait toujours
plaisir.)

René Faure envoie ses « bonnes
amitiés à tous et longue vie et
prospérité à l'Amicale ». Il ajou¬
te : « Mes pensées seront avec
vous le 9 mars 1952 avec le
regret d'être trop loin et de ne
pouvoir assister à ce banquet ».
Il termine enfin en déclarant :

(.Suite)
• Cela ne m'empêche pas de traî¬
ner, de traîner lamentablement, et
je me rends compte que je suis un
poids mort pour Rimaniol qui, lui,
se montre vraiment extraordinaire.
Il a l'instinct de l'orientation, il
est fort, il est non seulement mon
guide, mais mon soutien. Je ne
saurais dire combien je me sens
gêné de n'être d'aucune utilité
dans l'association. Je suis en mê¬
me temps l'aveugle et le paralyti¬
que.
A 8 heures du soir, nous attei¬

gnons tout de même Schmit-
mulhen, que nous traversons non
sans appréhensions à cause des
gens que nous croisons; heureuse¬
ment qu'il fait nuit. Nous trouvons
sans mal la voie ferrée.
Alors, nous nous offrons une pau¬

se. Exténué, je m'écroule dans la
neige, les bras en croix. Il faut
que mon camarade me tire sous
un tas de bois, sans cela, je m'èn-
dormais sur le chemin.
Un quart d'heure plus tard, Ri¬

maniol me secoue : il faut repar¬
tir. Encore 25 kilomètres à par¬
courir; je me demande-si je pour¬
rai les faire. Je marche immédia¬
tement derrière mon ami, fixant
intensément ses talons. La fatigue
a paralysé mon cerveau; si j'avan¬
ce, c'est d'une manière purement
mécanique. En somme, je marche
comme je respire, sans m'en ren¬
dre compte, Si je trébuche, je n'au¬
rai pas la force de me retenir et
je ne me relèverai certainement
pas.
Pour comble de malchance, dans

la nuit, la neige se met à tomber,
épaisse et cinglante, poussée par
un violent vent debout : une vérita¬
ble tempête. Nous continuons ce¬
pendant, courbés pour éviter les
rafales. Bientôt, nous sommes tout
blancs. Moi, qui me plaisais sou¬
vent à évoquer les héros de Jack
London dans le Grand Nord, me

« Malgré le temps et l'éloigne-
ment, les liens qui nous unissent
depuis « là-bas » ne doivent pas
se relâcher ».

(Nous sommes heureux, Faure,
que tu penses à nous et ne re¬
grettons qu'une chose : c'est que
Brioude soit si loin de Paris.
Nous t'aurions accueilli d'autant

Le récit que je vais faire a le
mérite d'être authentique et les
faits qu'il relate ont le triste pri¬
vilège de n'être pas uniques à
l'époque où ils se sont déroulés,
d'avril à juillet 1945.
C'est l'histoire de quelques Fran¬

çais qui emmenèrent dans leur
patrie, parfois au prix de difficul¬
tés sans nombre, des femmes
étrangères pour en faire les com¬
pagnes de leur vie, de ces femmes
qui se dévouèrent pour eux et qui
adoucirent, comme seules des mères
auraient pu le faire, leur exil et
leur captivité.
Ce retour fut parfois un vérita¬

ble exode dans un pays dévasté
par la guerre et les bombarde¬
ments, dans des régions où la
pénurie de vivres était bien près
d'entraîner la famine. J'espère
que vous excuserez mon style qui
ne sera pas celui d'un romancier,
pas même celui d'un conteur.
J'écris au fil de mes souvenirs
dont quelques-uns malgré tout se
sont estompés avec les années; ces
événements ont pourtant laissé
dans mon esprit suffisamment de
traces pour que toute mon exis¬
tence ultérieure en ait été marquée
d'une façon indélébile.
Septembre 1944 voyait la réalisa¬

tion de mon plus cher projet :
mon retour dans la ferme pomé-
ranienne où j'avais été affecté à

voilà transformé en l'un d'eux.
Inutile de dire qu'à ce moment-là
je n'y pense pas : je ne suis plus
qu'un automate, incapable de ré¬
fléchir et aussi faible de corps que
d'esprit.
La tempête dure plus d'une heu¬

re et brise ma dernière parcelle
d'énergie; je suis à bout. Je me
couche dans la neige au bord de
la voie et n'ai plus la force de me
relever. Rimaniol essaie de m'en-
courager', de me remettre sur
pieds. Mais non, c'est fini; je n'en
puis plus. Je n'ai plus envie que
de dormir; mes paupières sont
lourdes, lourdes; mes membres en¬
gourdis que je ne sens même plus
me refusent tout service. Mon
compagnon insiste, ne voulant pas
m'abandonner, car il sait quel dan¬
ger je cours. C'est inutile, je n'irai
pas plus loin. Je lui dis donc adieu
et lui confie mon sac. Une lueur
de spiritualité me fait éprouver
quelque amertume de le voir s'en¬
foncer dans la nuit. Peut-être...
Je suis seul, maintenant, enfon¬

cé dans cette neige maudite dont
quelques flocons tombent encore.
Je reste ainsi une dizaine de mi¬
nutes dans un état d'hébétude
complète qui peut devenir dange¬
reux si je ne réagis pas. Il faut
que je remue, sans cela, je « crè¬
ve » ici. Où aller ? Demander
l'hospitalité dans une ferme alle¬
mande ? Non ! tout, mais pas ce¬
la. Cette pensée, cette révolte de
mon être devant elle, cette déci¬
sion subite me mettent en face de
la réalité. Je ne veux pas me ren¬
dre, donc je lutterai. Je rejoindrai

plus chaleureusement que tes
sentiments sont absolument les
nôtres.)

Jean Banon envoie son « meilleur
souvenir et toute sa sympathie
à Pierre Auzie, ainsi qu'à Gil-
lon ».

(Voilà qui est fait, mon cher
Banon.)

mon arrivée en Allemagne, dans
ce Kommando où celle que je con¬
sidérais comme ma fiancée travail¬
lait en tant que déportée depuis
1939. Ce que je dus effectuer com¬
me démarches, réclamations, ce
que je fus obligé de déployer
comme astuce pour atteindre mon
but, serait trop long à expliquer;
ça représentait un effort persévé¬
rant de plusieurs années.
Quelques jours après mon arrivée

dans cette ferme dont j'avais tant
rêvé et vers laquelle mes pensées
s'envolaient chaque jour, j'obtins,
non sans difficultés et après bien
des palabres, d'habiter dans le
même bâtiment que ma fiancée,
seul Français au milieu de Polo¬
nais, d'Ukrainiens, de Russes, tous
civils. Je dois préciser, pour la
clarté de mon récit, que le domai¬
ne s'étendait sur deux villages,
Klotzow et Wangelkow, que les
Français et Russes prisonniers
étaient logés à Klotzow et que
c'est à Wangelkow que je réussis à
m'installer, avec la complicité du
patron, il me faut le reconnaître.
C'est ainsi que l'hiver 44-45 se

"

passa sans incident notable, à
part le rapprochement de la li¬
gne de front. A partir de janvier,
nous entendîmes presque sans
interruption le grondement du ca¬
non à quelques dizaines de kilo¬
mètres, dans la région de Stettin

par Georges Pilla
Rimaniol à Amberg, ou j'y laisse¬
rai ma peau.

Je me remets debout et je re¬
pars; j'avance, les dents serrées,
dans un sursaut d'énergie inespéré.
Ces dernières minutes de repos
m'ont probablement fait du bien,
et puis je n'ai plus mon sac à por¬
ter. Je couvre ainsi deux bons ki¬
lomètres. Soudain, une voix... Qui
est-ce ? C'est Rimaniol, joyeuse¬
ment surpris de me revoir là. J'ai
eu la chance inouïe qu'il se soit
arrêté quelques instants pour cro¬
quer deux ou trois biscuits. Cet
événement heureux me « regon¬
fle » encore et, plus décidé, j'em¬
boîte le pas à mon camarade qui
s'est refusé à me rendre ma mu¬
sette.

Nous ignorons à quelle distance
nous sommes d'Amberg; nous sa¬
vons bien que la ville est séparée
par 25 kilomètres de . celle de
Schmitmulhen, mais nous n'avons
pas la moindre idée du chemin dé¬
jà parcouru. Enfin, quelques mai¬
sons apparaissent et des usines
semblent indiquer un assez grosse
localité. C'est probablement la ville
cherchée, mais Rimaniol ne la re¬
connaît pas du tout. Pourtant, on
ne pouvait se tromper en suivant
la voie ferrée...
La sensation d'une présence der¬

rière nous, nous fait retourner;
quelqu'un nous suit, en effet, et
c'est un homme. Sans prévenir,
mon camarade prend la fuite dans
une course éperdue; je suis obligé
de l'imiter, tout en le maudissant,
car je peux à peine me tenir sur

Raymond David présente ses « meil¬
leurs souvenirs à tous ».

Gabriel Bories « approuve la nou¬
velle formule adoptée pour le
journal ».

(Nous t'en remercions, Bories;
nous sommes heureux de pouvoir
contenter les camarades tout en

faisant des économies.)

jeune Polonaise
et de Swinemùnde où les Russes
avaient terminé leur première
offensive. Ils y demeurèrent jus¬
qu'en avril 45, époque où ils lancè¬
rent leur ultime attaque. Notre
tranquillité relative malgré l'état
continuel d'alerte aérienne et les
violents bombardements de la pe¬
tite ville d'Anklam, située à cinq
kilomètres, devait bientôt cesser.
Le 29 avril au matin, tous les pri-
sionners étaient libres, leurs gar¬
diens s'étant volatilisés dans la
nature, car l'Armée Rouge arrivait
sous les murs d'Anklam; le soir,
les Russes étaient maîtres de la
ville après plusieurs heures de
combat. Dans la nuit, quelques
avions nazis revinrent bombarder
leur propre petite cité provinciale
qui fut ainsi aux trois quarts dé¬
truite. Ce n'est que le lendemain
que les premiers soldats soviéti¬
ques apparurent dans notre villa¬
ge; ils nous conseillèrent de quitter
au plus vite ces lieux et de nous
diriger vers l'Est.
Nous prîmes donc les chevaux

de. la ferme, ainsi que les chariots
sur lesquels nous entassâmes tout
ce que nous pûmes de nos pauvres
hardes et de nos réserves alimen¬
taires et, le 2 mai à 8 heures du
soir, nous nous dirigions vers
Anklam. Robert Mouney.

(à suivre)

Houot.

mes jambes. Tout à coup, je le
vois tourner et disparaître derrière
une pile de rondins et de planches
où je ne tarde pas à le rejoindre.
Enfcuis sur le tas de bois, nous
attendons. Le gêneur va et vient.
Certainement, il nous cherche, car
nous apercevons les rayons d'une
lampe électrique fouillant les coins
d'ombre. Par chance, il ne nous
trouve pas et s'en va plus loin
poursuivre ses investigations. Tout
à loisir, je peux alors « eng... »
Rimaniol de s'être sauvé comme
il l'a fait. Bien sûr, il me répond
et cette discussion stérile s'éterni¬
serait s'il ne nous fallait repartir.
Une rivière s'offre à notre vue.

Mon compagnon suppose un ins¬
tant que c'est le Danube, mais cela
n'est pas possible. Nous la traver¬
sons sur le pont du chemin de fer.
Alors Rimaniol reconnaît enfin
Amberg. La neige avait changé le
paysage, et la rivière, la Naab,
était en crue. Ouf ! cette fois-ci,
nous sommes bien au but.
En quelques minutes, nous attei¬

gnons le Kommando de mon ca¬
marade. Il est 6 heures du matin
et nous marchons depuis hier,
midi.
La porte n'est pas fermée à clé;

il n'y a qu'à la pousser. La cha¬
leur de la pièce me semble la dou¬
ceur même après le froid de ces
dernières heures. Rimaniol réveille
ses copains qui nous accueillent
largement. Un déjeuner avec du
café, du vrai, nous est servi, qui
nous remonte un peu. Mon collè¬
gue raconte les péripéties de la
nuit. Moi, je vais dormir.

...du courrier
Jean Perrin envoie ses «amitiés»
ainsi que Marcel Masse qui assu¬
re qu'il reçoit toujours le journal
avec le même plaisir.

Alfred Bourbonnais présente ses
« bonnes amitiés à tous les co¬
pains du II C », il donne « bien
le bonjour au « Baron » et à
« petite tête sans plumes » et
prie Torcol de lui renvoyer son
adresse.
(Mon cher Torcol, à toi d'a¬

gir : Bourbonnais, Ainay-le-Châ-
teau, Allier.)

André Audin envoie le « bonjour
aux membres de l'Amicale du
II C, ainsi qu'aux anciens cama¬
rades de la Hutte Kraft ».

Henri Devilleneuve envoie un « pe¬
tit supplément pour collaborer
au soulagement d'une misère».
(Merci beaucoup.)

Jean Guinet se rappelle « au bon
souvenir de tous ses camarades
du Kreis VI, à Greifswald ». Il
pense bien souvent à tous: 11
regrette de voir « s'effriter les
effectifs de la mauvaise épo¬
que ».
(Crois bien, Guinet, que nous

aussi nous regrettons qu'il n'y
ait plus que 500 cotisants sur les
1.100 inscrits. Enfin, travaillons
avec ceux qui nous suivent :
c'est toujours quelque chose.)

Pierre Auzie « lit avec plaisir le
journal ». (Et nous, nous lisons
avec plaisir sa lettre.) Lui aussi
regrette que les camarades aient
bien souvent leurs pieds dans les
pantoufles.

Robert Chaleil adresse ses compli¬
ments à tous les dévoués d'« En¬
tre Camarades » et ses amitiés
aux copains de Blumenau et
Zussow.

Roland Tassier envoie le bonjour
à tous;

Emile Michel-Poisson un « amical
bonjour à ceux du XV/267 »;

Raymond Reau ses « amitiés aux
camarades du II C et à Damet »;

Jules Lauvaux son « fraternel sou¬
venir à tous ».

Paul Duhuy nous écrit : « C'est
toujours avec plaisir et intérêt
que je lis le bulletin de l'Ami¬
cale du II C » et il ajoute :
« Bon souvenir aux anciens ».
(Merci, Duhuy.)

Maurice Oppermann s'exprime à
peu près dans les mêmes ter¬
mes ; « C'est toujoure aveC^ï-Of»
sir que je' lis « Entre Camara¬
des » et que j'y trouve parfois
des nouvelles de compagnons.
Voulez-vous à l'occasion trans¬
mettre à tous mon meilleur sou¬
venir ».

(Merci à toi aussi, Oppermann.
Vraiment nous sommes comblés.)

Le Secrétaire.

Le gérant : Roger Gaubert
Imp. Montourcy. 4 bis. r. Nobel. Pails
Je m'éveille à midi, les membres

raides, les articulations craquan¬
tes. Il me faut encore au moins
une nuit de repos pour être à
nouveau prêt à affronter d'autres
aventures. Pour l'instant, nos nou¬
veaux amis nous ont préparé un
repas copieux auquel nous faisons
honneur.

Le Kommando comprend une
trentaine d'hommes, tous Français
et prisonniers transformés. Bien
que je n'aime guère les prisonniers
« travailleurs libres », je garde un
bon souvenir de mon séjour chez
ceux-là. La plus élémentaire recon¬
naissance l'exige, d'ailleurs.
Comme il n'y a pas de gardiens,

les femmes ont droit d'entrée. II
en vient trois, une Française, une
Belge et une Italienne qui ont,
naturellement, leur petit ami au
Kommando. Rimaniol m'a procuré
des bleus de travail pour rempla¬
cer mes effets par trop voyants.
Je les donne à réparer à la Belge
qui me parait la plus intéressante.
Afin de faire disparaître mes

dernières traces de fatigue, je me
couche tôt, le soir, dès mon repas
terminé. Le lendemain, un diman¬
che, je suis frais et dispos; les
courbatures ont disparu et je me
sens même en état de faire une
sortie. Un costume d'emprunt sur
le dos, je vais faire un tour en
ville en compagnie de deux amis
de Rimaniol. Nous visitons quel¬
ques cafés et finalement arrivons
chez « La Bosco », un petit café
fréquenté par les Français d'Am¬
berg; nous avons même l'occasion
d'y entendre quelques airs d'accor¬
déon en buvant un demi.
La journée du lendemain se pas¬

se dans l'attente, car, le soir, nous
reprenons la route. Les vêtements
sont arrangés, les chaussures ci¬
rées, les hommes reposés : rien ne
s'oppose plus à la poursuite de
notre aventure.

(à suivre)

Retour de Poméranie avec une

(U n à€m g.a té
A mon copain de captivité, Tom.

Un soir d'hiver, il arriva
A notre camp, sale et fourbu;
Dans not'carrée, U échoua.
D'un seul coup d'œif, il m'avait plu;

Un bon p'tit gars.

D'où qu'c'est qu'tu viens, t'as l'air flappi,
Pose ta musette; y a une place là,
Dans i cotu ui. dessous, là, sous mon lit,
L'paddock est libre, coll'toi en bas.

Va3-y, mon gars.

Prends un coup d'jus, ça t'f'ra du bien.
T'as voyagé; t'veux du tabac ,

Pas de veine, mon vieux, par ce temps d'chien;
Tu viens, qu'tu dis, d'Rawa-Ruska,

Pauvre petit gars.

Deux évasions, la poisse au bout
Et puis quinze mois d'rutabaga,
De bett'raves crues et d'flotte aux choux.
Ici, mon pote, c'est guère mieux qu'ça,

Demande aux gars.

L'boulot ici, c'est pas marrant :
Le feu, l'acide, quell'corrida,
L'équip' de nuit, le terrassement.
T'es mécano ! j'crois qu'ça ira;

Mais oui, mon gars.

Ce copain, — quelle merveille, —

Durant trois ans nous fabriqua
Avec des riens, briquets, réveils,
Chaussures, radio que l'on planqua,

Merveilleux gars.

Bagues, chaînettes, couteaux, casseroles,
Cadres, coffrets, rien ne manque.
Chaque P.G. à tour de rôle
Un beau souv'nir conservera.

Prodigieux gars.

Puis c'fut l'avance libératrice;
Chacun de son côté s'en alla,
Par vaux, par monts, fini l'supplice.
De ce copain, seul, l'souvenir resta.

Au revoir, mon gars.

Louis

LES NOMADES
a Souvenirs de captivité et évasions
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